LAJACOBINIAD  E, 


Fragment  d'un  Poème  hcroï  - comique  sur  ; / 
P horrible  Catastrophe  des  Jacobins, 

Je  n'ai  fait  que  passer , ils  n'étaient  déjà  plus. 


JLiA  Nuit  sut  son  char  d’ébène  , ‘étendait 
déjà,  sur  l’univers,  son  crêpe,  qu’argen- 
taient lés  rayons  de  la  lune.  Tout  annon- 
çait une  soine  orageuse.  Des  grouppes  se  for- 
maient dans  les  rues  de  Paris  , les  Jaco-» 
bins  voulaient  faire  un  rempart  de  leurs 
corps  à l'infâme  Carrier  ; la  commission  des 
vingt-un  retardait  son  rapport;  Pantrç  ja- 
cobite  avait  retenti  aurévcil  du  Tion Billaud; 
Cicéron  Fayau,  Demosthène  Duhem  , Hor- 
tensias Caraffe,  ,et  toute  l’immortèile  bande 
des  amis  de  liberté,  se  réjoiissoient,  en  si- 
lence , de  la  prise  de  Maestricht , et  des 
•succès  glorieux  des  armées  de  la  République. 
Tallien,  Fréron  étaient  dénoncés,  proscrits  ; 
la  Convention  était  menacée-^  le  furorisme  , 
le  terrorisme  , le  vandalisme  allaient  être 
de  > nouveau  mis  à l’ordre  du  jour.  Les 
continiaat'eurs  de  Robespierre  s apprêtaient 
à partager  sa  succession.  Ils  devaient  être 
•«  Soldats  sous  Alexandre  et  rois  après  sa  mort.  ?» 

Le  sang  allait  couler  par  torrens.  La  Seine 
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serait  dcventie  révolutionnaire  comme  la 

Loire  : elle  aurait  eu  ses  flots  Répurgatmrs , et 
Billaud  en  eût  fait  sa  Baignmre  nationale. 

Mais  le  peuple , peu  éclairé  sur  ses  -vrais 
intérêts  , a xepoussé  ce  régime  paternel,  ces 
formes  nécessairement  acerbes'^  il  s’est  levé 
clans  sa  colère  et  il  a dit  : 

Exterminez,  grands  Dieux!  de  la  terre  ou  nous  sommes 

Ouiconque  , avec  plaisir,  répand  le  sang  des  hommes! 

Muse  de  l’épopée,  inspire  moi,  et  porte 
à nos  derniers  neveux  ce  que  je  Vais  ra- 
conter. Prête* moi  les  pinceaux  magiques 
de  Charles  Duval  , la  verve  poétique  d’Au- 
douin  , les  mâles  accens  de  CaralFe , la  douce 
persuasion  qui  découle  deslèvres  de  Duhem, 
telle  que  ces  ruiseaux  de  lait  qui  serpen- 
taient dans  les  plaines  de  l’antique  Areadic  , 
telle  encore  que  ces  chaînes  d’argent  qui  pen- 
daient à la  bouche  de  Mercure , et  venaient 
enchaîner  la  foule  qui  l’écoutait. 

Je  vais  dire  comment  les  Jacobins  étaient 
saintement  en  insurrection  contre  le  peuple 
et  contre  la  Convention.  Je  vais  dire  com- 
mentle  peuple  a eul’audacc  de  Se  mettre  en  ré- 
volte contre  les  Jacobins,  Je  raconterai  qu’un 
fortcxtraitdelamassedcssixcensmille(;A£)wan5, 
qui  sont  indubitablement  à Paris , comme 
Billaud  et  Duhem  le  prouvent,  s’esjt  porté 
sur  la  grande  jacobinière,  et  que  ces  bandits 
ont  escaladé  le  fort  redoutable,  comme  les 
géans  attaquèrent  le  ciel,  avec  des  rochers 
et  des  cailloux.  Je  dirai  les  cris  des  com- 


tattans  , les  hurlemens  des  vaincus  , et  des 
exploits  fameux  que  la  nuit  n’a  pu  couvrir 
de  son  ombre. 

L’antre  jacobite  était  rempli  de  frères  - 
et  amis  de  la  chose  publique.  Mille  amantes  • 
de  la  liberté  garnissaient  les  tribunes.  LéopardT^ 
Bourdon  parait,  et  dit  : les  tribunes  sont 
pleines,  et  cependant  un  grand  nombre  de_ 
citoyens  et  de  citoyennes  demandent  à entrer. 

Je  demande  que  la  Société  les  admette 
dans  son.  scim  m ' 

Il  diH  le  sénat  délibère,  et  la  motion,  d^a- 
bord  accuéuillie  , finit  par  être  envoyée  à 
une  commission  de  vingt-un  membres,  pour 
en  faire  son  rapport  dans  quelque  prochaine 
séance. 

Après  quelques  déclamations  sur  les  élar- 
gis, les  muscadins,  les  avocats,  les  fédéra^ 
listes,  les  modérés,  les  chouans  et  les  ven- 
déens q,ui  pullulent  sur  le  cadavre  de  la 
République,  Maure  graisse  la  planche  de  la 
tribune  à force  d’en  frapper  les  bords  de 
son  haleine  et  dc..'ées  mains.  Il  invitoit  la 
Saciété  à se  défier  des  Sociétés  nouvelle- 
ment régénérées. 

Diafoirus  Lanot  succède  a Maure  et  dît  : 

«4  il  y a des  jacobins  de  tous  les  tems  et 
de  toutes  les  circonstances.  Quand  on  a vu 
les  jacobins  opprimés  , certains  personnages 
les  ont  abandonnés.  Aujourd’hui  que  l’oa 
voit  la  faction  de  ^789  démasquée  et  bientôt 
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punie , nous  a urons  plus  dejacpbins  de  1794, 
que  notre  salle  ne  pourra  en  contenir.  99 

Cependant  un  honorable  membre  s’indi- 
gne d*” avoir  entendu  au  palais  Egalités,  des 
chouans  demandér  la  tete  de  Carrier  et  celle 
d^s  honorables  gouvernans,  dont  il  fut  le 
fidèle  et  digne  agent.  Paillardel  soutient  qu’un 
jacobin  invalide  a frotté  les  épaules  d’un 
chouan  avqc  son  bâton  redoutable.  Léopard 
Bourdon  sonne  le  tocsin  sur  la  tête  de  Tallicn , 
et  dénonce  le  tribunal  révolutionnaire,  qui 
entend  de^  chouans  et  des 'vendéens  contre 
Carrier. et  le  Comité  de  Nantes.  Il  se  récrie,  il 
s’indigne  contre  les  arrestations  des  patriotes,  , 
et  contre  rélargissement  des  contre-révolu- 
tionnaires. Gaston  , Duquesnoi  le  secondent 
de  toute  la  force  de  leurs poulmons.  L.a  Répu- 
blique enfin  allait  être  sauvée  lorsque  tout 
à coup  un  grand  tumulte  se  fait  entendre; 

le  président  secouvre  , les  cris  redoublent 

Les  chouans  assaillent,  à coups  de  pierre, 
Tantre  fameux  où  le  lion  Billaud  ne  someillc 
plus.  La  tranchée  .est  ouverte  par  une  grêle 
de  pierres  pleuvant  sur  les  vénérables  frères 
et  sur  les  coryphées  des  tribunes. 

L’agitation,;  le  désordre  est  extrême. Q^üel- 
qiies  sous-lieutenans  de  Billaud  sortent  pour 
explorer  , après  avoir  eu  la.  précaution  de 
cacher  leurs  cartes  jacobites.  — Bientôt 
ils  rentrent  en  annonçant  que  les  chouans 
sont  aux  portes  de  Rome.  Barrere  embrasse" 
ces  généreux  espions  , ils  les  félicite  de  leur 
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audace  ; îi  s’informe  du  nombre  des  as-f- 
.siegans  , et  frémit  dans  tous  ses  membres , 
en  apprenant  que  Martin  Bâton  est  le  tam- 
bour-major de  l’armée  chouandinc. 

Fayau  , le  Rodotnont  Fayau  se  précipite 
à la  tribune  : tt  les  coupe-jarrêts , les  chevaliers 
du  bâton  ne  me  font  pas  peur  , et  si  je 
tremble , . c’est  de  froid.  Soyons  sublimes  ! 
Montrons  du  courage  et  sachons  liiourir  à 
notre  poste.  Soyons  fermes  et  inébranlables; 

’si  la  liberté,  telle  que  nous  la  voulons,  doit 
périr  ici , notre  devoir  nous  commande  de 
périr  avec  elle,  jj 

Il  dit  : et  tel  que  FAjax  d’Homère  , il  em- 
poigne une  pique  de  six  palmes  de  hauteur; , 
il  se  coèffe  du  bonnet  rouge  et  crie  en  gri- 
.maçant  : vive  la  Convention  ! 

Les  frères  et  amis  imitent  sur  le  champ  , 
ce  dévouement  magnanime;  ils  hurlent  sour- 
dement le  même  cri  et  font  la  même  gri- 
mace. 

Cependant  ils  palissaient  déjà  au  nouveau 
bruit  des  pierres  lancées  avec  violence  stfir 
les  portes  et  sur  les  fenêtres.  Sacripant  Cia-  k- 
raffe  les  rallie  par  ces  mots  assez  forte- 
ment articulés  : du  courage  ! De  la  dignité?  Je 
verrai  de  près  la  moustache  de'  ces  brigands* 

Les  cris  à bas  les  Jacobins  sont  poussés,  avec 
force  , autour  de  leur  enceinte,  et  les  pierres 
continuent  à tomber , à pleuvoir  par  les 
fenêtres. 

Soyons  des  St.  Etiennes  s’écrie  rincom- 
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parable  Fayau.  Laissons  nous  lapider  par 
le  peuple  ....  ( Murmures.  ) C'est  pour  le 
peuple  que  j’ai  voulu  dire.  ( Deux  ou  trois 
battemens  de  main.  ) Au  reste,  sachons 
mourir  et  restons  calmes  à notre  poste  du 
9^  au  10  Thermidor. 

Siècles  futurs,  vous  l’apprendrez  avec 
étonnement:  toute  la  Société  se  lève  en 
masse  en  criant:  Vive  la  Convention  l Crassous 
met  dans  la  main  de  toutes  les  citoyennes  , 
une  pique  énorme,  surmontée  du  bonnet 
de  la  iiberté.  Elles  s’écrient  en  cœur  : Vive  la 
Liberté!  Gaston,  Dubarran,  l’immortel  Pre- 
sident échauffent  le  courage  des  frères  et 
amis.  Ils  jurent  tous  de  vaincre  ou  de  mou- 
rir. 

L’assaut  continuant  toujours,  un  hono- 
rable espion  rentre  fortement  contusé 
d’un  coup  de  pierre;  il  soutient  sa  tête  de 
ses  deux  mains,  et  hurle  épouvantablement. 
C’était  un  Nantais  , ami  de  Carrier,  conci- 
Ngrge  d’une  des  bastilles,  souvent  déblayées 
palace  grand  homme.  Levasseur  lui  colle 
dfeur  le  front,  la  qneue^  de  Carrier,  et  le  concierge 
pousse  des  cris  horribles. 

■ Ç:pendant  la  troupe  des  immortels  s’en- 
hardit à la  voix  de  Ferragus  Collot,  qui  se 
pl^nt  qu’on  7nitraiile\c  temple  de  la  Liberté. 
Oû  fait  des  sorties;  un  jeune  étourdi  se  laisse 
prendre;  on.rentraine  triomphalement  verît 
îc  bureau  du  président.  Mille  cris  de  pros- 
cription demandent  sa  tête^  mille  bras  sont 
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levés  pour  le  septcmbriscr. . , *la  prudenço 
ks  retient  suspeûdus;  le  prisonnier  est  mis 
sous  la  sauve  garde  du  président.  Le  tu- 
multe s’accroît  au  dehors,  et  les  sénateurs 
jacobins,  assis  dans  leurs  chaises  curulcs» 
crient  de  toutes  leurs  forces  physiques:  Vive 
la  Convention!  > 

Q^uelques  maraudeurs  de  la  jacobinière,' 
amènent  encore  plusieurs  prisonniers.  . Ils 
mettent  bas  les  armes  sur  le  bureau  , qui  sc 
trouve  en  un  instant  couvert  de  pierres  ho- 
micides. On  coèffe  les  prisonniers  du  bon- 
net rouge , et  les  frères  et  amis  se  flattent  que 
ces  choua.ns  de  1789  en  seront  quittes  pour 
être  guillotinés. 

Le  sentiment  de  la  victoire  épanouissait 
déjà  le  visage  et  le  cœur  de  la  troupe  , im- 
mortelle , lorsqu’une  nouvelle  attaque  se  fait 
sur  tous  les  points  de  la  place.  Crassous 
harangue  ses  soldats;  ils  s'écrient  tous:  vaincte 
ou  mourir.  Mais,  ô!  honte,  ôî  desespoir i 
fortune  volage,  sort  aveugle  des  combats! 
les  chouans  enfoncent  les  portes  , et  les  ja- 
cobins de  -^tmV . ^ 

<6  Lâches!  Où  fuye^-vous?  Ne  vous  êtes 
vous  levés  en  masse , que  pour  fuir  çn  détail 
par  toutes  les  issues!  nous  abandonnerez- 
vous  donc  ainsi  aux  sanglans  outrages  de  ces 
vauriens!  55  Cette  vive  apostrophe  partait 
du  cœur  navré  de  Madame  Crassous.  Six 
chouans  l’empoignent  avec  force,  et  sc 
mettent  à la  claquer  en  cadence.  En  vain 


clic  invoque  Tinviolabilité  oc  son  aemerc» 
on  lui  répond  que  sans  doute  elle  n’a  enten- 
du parler  que  de  son  inviolabilité  morale.... 
et  les  bandits  reconimencent  leur  correction 
manuelle. 

O!  nuit  que  de  hauts  faits  tu  couvris  de 
ton  ombre!  Toutes  les  habituées  des  tribunes 
exhibèrent  leurs  cartes  civiques,  et  les  chou- 
ans les  paraphèrent  motii. 

Plusieurs  hoilorablesi  membres  reçurent 
sur  l’omoplate  un  timbre  sec.  Barrèrc,  ren- 
tré chez  lui  eut  besoin  d’envoyer  chercher  sa 
blanchisseuse.  Il  était/tout  dévoyé.  Les  frères 
et  amis  y hués , conspués,  éclopés,  disparurent 
à la  faveur  de  la  nuit. 

Enfin  l’armée  chouandine  restée  maîtresse 
du  champ  de  bataille , fidèle  à la  voix  de 
plusieurs  représentans  du  peuple,  se  retira 
suivie  de  la  paix  et  de  la  concorde,  du  calme 
\ et  de  la  tranquilité.  . > 


